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Prologue
— Bien… Et où est le piège ?
Zayed remarqua que ses conseillers s’étaient raidis à la question qu’il venait de poser d’une voix doucereuse. Il les sentait tendus, plus nerveux qu’à l’accoutumée face au cheikh puissant et influent qu’il était. À vrai dire, cette nervosité ambiante n’éveillait en lui que peu de compassion, il la trouvait même plutôt utile. La déférence et la crainte maintenaient ses interlocuteurs à distance, et c’était là précisément ce qu’il souhaitait.
S’écartant de la fenêtre qui surplombait les magnifiques jardins du palais, il observa les hommes alignés en face de lui, presque au garde à vous. Hassan, son conseiller le plus proche, affichait un air innocent, mais Zayed ne s’y laissait pas prendre.
— Le… « piège », Votre Altesse ? répéta-t-il, les yeux arrondis.
— Oui, Hassan, vous avez bien entendu.
Cette fois, il laissa poindre son impatience.
— Mon grand-père maternel est décédé, enchaîna-t-il, et je viens de découvrir qu’il m’a légué un terrain d’une immense valeur, le plus précieux de tout le désert. Mais jamais l’idée d’hériter un jour de Dahabi Makaan ne m’avait traversé l’esprit.
Il fronça les sourcils avant d’ajouter :
— Alors, oui, je me demande ce qui a bien pu l’inciter à faire preuve d’une telle générosité — pour le moins inattendue ! — à mon égard.
Hassan s’inclina légèrement devant Zayed avant de prendre la parole.
— Vous êtes l’un de ses derniers descendants, Sire, ce qui rend ce legs naturel.
— Soit, mais avant de le retrouver tout récemment, notre dernière rencontre remontait à mes sept ans.
— Conscient de vivre ses derniers instants, votre grand-père a sans doute été très touché par la visite que vous lui avez rendue. De toute évidence, ce fut une agréable surprise… qui explique peut-être son geste, conclut-il avec diplomatie.
Zayed serra les mâchoires. Peut-être, en effet. Mais sa démarche n’avait en aucun cas été motivée par l’amour. Car ce sentiment avait depuis bien longtemps déserté son cœur. Il s’était rendu au chevet du mourant par sens du devoir — auquel jamais il n’avait cherché à se soustraire.
Il n’y était certes pas allé de gaieté de cœur et, à la vue du vieux roi au visage ravagé, avait éprouvé d’étranges sensations. C’était cet homme-là qui avait rompu tout lien avec son unique fille, lorsque celle-ci avait épousé le père de Zayed. Mais face à la mort, tous les hommes étaient égaux, songea-t-il, se rappelant la façon dont les doigts noueux s’étaient agrippés aux siens.
La mort, cet ennemi furtif auquel personne au monde ne pouvait échapper.
Il s’était rapproché de son grand-père agonisant parce que c’était sans doute là ce qu’aurait souhaité sa mère. Mais il n’avait pas imaginé un seul instant que cela puisse se solder par une récompense pareille.
— De nos jours, on n’a rien sans rien… Mais c’est peut-être là l’exception qui confirme la règle !
Son regard, toujours posé sur Hassan, se fit soudain plus perçant.
— Si j’ai bien compris, je deviendrais propriétaire de ce terrain sans aucune condition ?
Un lourd silence plana dans la pièce. Son conseiller toussota, puis hésita.
— Pas tout à fait, répondit-il enfin.
Zayed haussa un sourcil, et une moue sarcastique se dessina sur ses lèvres.
— Il y aurait donc bel et bien un piège, comme je l’avais pressenti ?
— Eh bien… Peut-être qualifierez-vous ainsi la clause liée à ce legs, Votre Altesse. Il s’avère en effet que… pour bénéficier de cet héritage, vous allez devoir…
Hassan s’interrompit et s’éclaircit de nouveau la voix avant de terminer sa phrase.
— … Vous marier.
La réaction de Zayed ne se fit pas attendre.
— Me marier ?
Le ton glacial sur lequel il s’était exprimé provoqua une vague de panique parmi ses hommes, qui échangèrent des regards inquiets.
— Je crois que vous connaissez mon opinion sur le mariage, n’est-ce pas ?
— Oui, Votre Altesse, murmura Hassan, les yeux rivés sur le sol.
— Pour éviter tout malentendu, je vais cependant vous répéter ce que je pense de cette institution. Sachez que je n’ai pas la moindre intention de me marier — du moins pas avant un certain temps. Pourquoi se lier à une femme, quand on peut en avoir vingt ?
Comme il prononçait ces mots, le souvenir de la maîtresse qu’il avait retrouvée quelques jours plus tôt à New York lui revint brusquement en mémoire. Celle-ci l’avait reçu dans une tenue des plus affriolantes, son corps sublime dissimulé sous quelques centimètres carrés de soie et de dentelle. Il avala sa salive, tentant de chasser de son esprit ces images qui provoquaient en lui un brusque désir.
— Je sais bien que je devrai un jour avoir un successeur. À ce moment-là — et seulement à ce moment-là ! — j’envisagerai le mariage. Je choisirai alors pour épouse une jeune fille vierge, originaire de mon royaume. Mais ce temps n’est pas encore venu. En tant qu’homme, d’ailleurs, il me reste sans doute quelques décennies avant d’avoir à y penser sérieusement.
Hassan hocha la tête.
— Je comprends très bien votre raisonnement, et en temps normal je l’approuverais, Votre Altesse. Mais il se trouve que ces terres sont d’une valeur inestimable. Non seulement riches en pétrole, elles présentent un grand intérêt stratégique. Leur acquisition offrirait un avantage non négligeable à votre peuple.
Zayed sentit l’indignation monter en lui. Ne consacrait-il pas le plus clair de son temps à œuvrer pour son peuple, à le rendre le plus heureux possible ? De tous les cheikhs du désert, n’était-il pas le plus investi dans son royaume ? S’acharnant sans relâche à y faire perdurer la paix ?
Il n’en restait pas moins que Hassan avait raison. Dahabi Makaan ajouterait sans nul doute une pierre, et pas des moindres, à sa couronne. Pouvait-il délibérément tourner le dos à une telle proposition ?
Les traits tirés, il se rappela les propos que lui avait tenus son grand-père, lors de leur dernière rencontre. Le vieil homme s’était agrippé à sa main en lui demandant quand il se déciderait à donner un héritier à son trône. Il devait pourvoir Kafalah d’un futur roi, afin que leur dynastie soit assurée. Et lorsque Zayed lui avait répondu que ce projet ne faisait nullement partie de ses priorités, les rides du monarque avaient semblé se creuser davantage. Celui-ci, à la fois intelligent et rusé, aurait-il décidé d’arriver à ses fins en ajoutant cette clause à son testament ?
Quoi qu’il en soit, la perspective d’un mariage faisait sur Zayed l’effet d’un répulsif. La sensation que des tentacules tenaces l’enserraient jusqu’à l’étouffer lui donnait l’envie de partir le plus loin possible. Et ce rejet n’était pas dû au désir insatiable qui l’incitait à rechercher sans cesse de nouvelles partenaires. Non, il n’y avait pas que cela. Il détestait aussi ces liens formels, ces absurdes promesses d’amour — qui ne feraient même pas partie de ce mariage arrangé dans le seul but de pouvoir hériter… Cela lui paraissait abominable ! Son être tout entier se révoltait contre une telle manœuvre.
À moins que…
Différentes idées commencèrent à germer dans son esprit. Aussi insupportable lui soit cette clause, il n’allait tout de même pas renoncer à ce précieux legs ?
— Il existe peut-être un moyen de « satisfaire » tout le monde…, fit-il, le regard lointain, en se caressant le menton.
— Vraiment, Votre Altesse ? fit Hassan, admiratif. Et quel serait ce moyen ?
— Si le mariage n’était pas consommé, il serait considéré comme illégal et pourrait donc être dissous. Je ne me trompe pas, n’est-ce pas ?
— Mais, Votre Altesse…
— Il n’y a pas de « mais » qui tienne, l’interrompit Zayed avec impatience. Plus j’y pense, plus cette option m’apparaît comme étant la solution idéale.
Hassan affichait à présent un air perplexe, dont il devinait sans peine la cause. Sa réputation de séducteur n’était plus à faire et ses proches n’ignoraient rien de ses nombreuses conquêtes. De ce fait, imaginer qu’il puisse se contenter d’une relation chaste ne manquerait pas de surprendre son entourage. Pourtant, dans ces conditions, ce n’était pas aussi impensable que cela.
— Votre Altesse, cela semble…
Son conseiller en resta là, n’osant pas ajouter « fort compromis ». Bien que plongé dans ses pensées, Zayed, qui n’avait rien perdu de sa réaction, ne put réprimer un sourire.
— Imaginons que je choisisse pour épouse une femme qui ne me plaise pas. Une femme terne, sans le moindre intérêt, qui présente en prime l’avantage de ne pas se soucier de mes incartades. Cela conviendrait à merveille, n’est-ce pas ?
— Vous… connaissez ce genre de personne, Sire ? s’enquit Hassan, sans chercher à cacher son étonnement.
Le sourire de Zayed se fit railleur. Il connaissait en effet une jeune femme correspondant tout à fait à cette description. Alors qu’il parlait, l’image de Jane Smith avait pris forme dans son esprit. Jane, avec ses cheveux blonds, son visage dénué de toute trace de maquillage, ses vêtements ternes au point d’en être tristes. Quant à sa silhouette… Comment diable la deviner, sous ces tenues informes ?
Il existait en anglais une expression parfaite pour décrire une femme insignifiante. Voyons… Plain Jane ? Oui, c’était bien ça. Madame Tout-le-Monde !
Voilà qui allait comme un gant à l’universitaire collet monté en charge des recherches basées sur le patrimoine du Kafalah, à son ambassade de Londres. En plus d’être des plus quelconques, mademoiselle Smith paraissait aussi totalement insensible à son charme. Il avait même l’impression de susciter en elle une certaine aversion. Au début, il avait cru qu’elle se livrait en fait à un petit jeu, qu’elle se montrait froide dans le seul but d’éveiller son attention. Et puis il avait compris, à certaines réactions, certaines mimiques, qu’elle ne feignait rien. Et c’était très bien ainsi ! Il ne l’intéressait pas plus qu’elle ne l’intéressait. Quel charme aurait-il bien pu trouver à cette créature au physique totalement insignifiant ?
Quoi qu’il en soit, la dénommée Jane Smith vouait au Kafalah une passion rare pour une étrangère. Elle connaissait même mieux le pays que bon nombre de ses habitants. Elle adorait ses déserts, ses palais, ainsi que son histoire — parfois sanglante.
À cette pensée, Zayed sentit son cœur se serrer. Jamais il n’avait réussi à chasser ce chagrin profond, cette douleur intense ancrés en lui. Qui sait, cette blessure encore à vif cicatriserait peut-être s’il acceptait le legs de son grand-père.
— Faites préparer mon jet, Hassan, lança-t-il d’un ton sans réplique. Je pars pour Londres épouser cette chère Jane Smith !


1.
Jane étouffa un long soupir.
La journée avait mal commencé et la situation semblait empirer d’heure en heure. Il y avait d’abord eu cet appel téléphonique — l’un de ces appels importuns et menaçants, qui étaient depuis peu devenus quotidiens, et qui l’effrayaient. Ensuite, sur le train qu’elle prenait tous les matins pour se rendre au travail était survenue une défaillance technique, ce qui l’avait mise en retard à l’ambassade du Kafalah. Là, elle avait été frappée par un vent de panique provoqué par l’arrivée impromptue et imminente du cheikh Zayed al-Zawba. À en croire ses collègues, celui-ci se trouvait dans son jet privé et atterrirait dans deux heures tout au plus.
Le cheikh de Kafalah étant connu pour sa nature exigeante, l’ambassadeur s’efforçait de préparer du mieux possible son accueil et sillonnait les couloirs du bâtiment en hurlant des ordres. La plupart des femmes, elles, avaient le sourire aux lèvres, le regard brillant. La venue du superbe roi du désert les comblait de joie.
Pas Jane.
Elle n’avait, elle, aucune envie de voir cet homme arrogant. Comme si elle cherchait ainsi à repousser sa venue, elle claqua un peu plus fort que nécessaire la porte de son bureau. Peu lui importait qu’il ait un talent incroyable pour négocier et entreprendre la construction d’écoles et d’hôpitaux dans son pays. Elle le détestait et avait en horreur l’éclat de ses prunelles de braise lorsqu’il s’adressait à quelqu’un.
Et la réaction des femmes autour du roi lui inspirait au moins le même sentiment d’horreur. Les cils battants, elles roucoulaient et le mangeaient du regard, comme si elles admiraient un dieu. Un dieu du sexe, avait-elle entendu quelqu’un chuchoter un jour dans un couloir de l’ambassade.
Jane pinça les lèvres, exaspérée. Mais c’était contre elle-même car, en dépit du peu d’estime que lui inspirait cet homme insupportable, avec sa horde d’admiratrices et de conquêtes, et son mépris évident pour le sexe opposé, il ne lui déplaisait pas totalement.
Elle savait que le cheikh n’avait pas eu une enfance facile, mais cela lui donnait-il pour autant le droit de se comporter comme il le faisait ? L’impact du passé ne l’excuserait pas éternellement.
Après avoir posé sa veste sur le dossier de son siège, elle rentra soigneusement son chemisier dans sa jupe et s’installa à son bureau. Elle se réjouissait que son bureau se trouve dans un recoin du rez-de-chaussée, loin des étages où régnait une telle effervescence. Avec un peu de chance, elle réussirait à échapper au cheikh si elle restait terrée là.
D’un geste automatique, elle alluma son ordinateur. Quelques instants plus tard apparaissait sur l’écran l’image du célèbre palais du Kafalah, mais cette fois, elle ne prêta aucune attention au dôme bleu et aux arches dorées. Son esprit restait accaparé par l’appel téléphonique reçu encore ce matin-là. La voix masculine qui avait résonné dans l’appareil lui était à présent devenue familière. Le message, lui, était simple, invariable, mais le ton sur lequel il était prononcé devenait de plus en plus hostile.
Elle ignorait comment cet homme s’était procuré son numéro de téléphone. À vrai dire cela importait peu. C’était cette colère grandissante qui l’inquiétait. Aujourd’hui, l’inconnu était allé droit au but, ne mâchant pas ses mots : « Votre sœur me doit beaucoup d’argent. Beaucoup d’argent. Il faut impérativement que quelqu’un rembourse cette dette. Vous, par exemple ! Et autant vous prévenir, ma patience a des limites ! »
La communication s’était alors coupée, et, effondrée, Jane avait raccroché lentement tout en refoulant les larmes brûlantes qui affleuraient. À quoi bon pleurer ? C’était là une perte de temps. Elle ne céderait certainement pas au chagrin, elle qui, en toutes circonstances, avait su redresser les épaules et continuer d’avancer. Elle que tout le monde venait trouver en cas de problème et qui réussissait toujours à apporter réconfort et soutien. Car, quel que soit le problème, il existait une solution, elle en était convaincue.
Lâchant cette fois le long soupir qui lui montait aux lèvres, elle plongea la main dans son sac pour en sortir son téléphone portable. Après avoir composé le numéro de Cléo, elle plaqua l’appareil contre son oreille. Quelques secondes plus tard, la voix traînante de sa sœur résonnait. En entendant Cléo énoncer ce message qui se voulait drôle, Jane se mordilla les lèvres. En pareilles circonstances, il ne lui semblait plus du tout amusant.
« Coucou ! Cléo à l’appareil. Laissez votre message et je vous rappellerai plus tard… Ou pas ! »
Pianotant sur son bureau, elle inspira plusieurs fois à petits coups. Il fallait qu’elle reste calme, qu’elle ne perde pas le contrôle de la situation. Dès que le « bip » annonçant le début de l’enregistrement du message retentit, elle prit la parole.
— Cléo, c’est moi, Jane, dit-elle d’une voix qui se voulait ferme. Je dois te parler au plus vite. Si tu es dans les parages, tu peux répondre, s’il te plaît ? Sinon, rappelle-moi dès que tu auras ce message.
Mais Cléo ne se manifesta pas et Jane soupira de nouveau tout en mettant fin à la communication. Il était peu probable que sa sœur la rappelle dans la foulée. À vrai dire, sa jumelle était de plus en plus imprévisible, et ce qui la concernait n’était jamais de bon augure.
Elles étaient nées le même jour, voilà à quoi se résumait leur point commun. Jane aimait le bien-être que lui procurait la lecture, alors que Cléo adorait passer ses nuits à danser dans des boîtes de nuit à la mode. Jane portait des vêtements pratiques et confortables, alors que Cléo arborait des tenues originales et extravagantes.
Cléo était belle. Pas Jane.
Le mode de vie dispendieux que menait sa jumelle ne pouvait nullement être financé par les maigres revenus que lui rapportaient quelques petits jobs trouvés çà et là. En d’autres termes, elle dépensait bien plus qu’elle ne gagnait — ce qui pouvait expliquer les appels répétés de l’inconnu au ton de plus en plus menaçant.
Elle essaierait de joindre sa sœur à la fin de sa journée de travail. Peut-être même lui rendrait-elle visite à son domicile. Il fallait que ce problème soit résolu dans les plus brefs délais.
Au prix d’un effort immense, elle réussit à enfouir au fond de son esprit cette histoire de dette, et cet univers inconnu auquel elle ne désirait surtout pas appartenir. Elle put alors se concentrer sur les tâches qui l’attendaient.
C’était là l’un des aspects de son travail de chercheuse qu’elle appréciait le plus. Sa spécialité étant le royaume désertique du Kafalah et surtout son histoire, elle pouvait se perdre dans le passé. S’immerger dans ce monde éloigné de la capitale anglaise, et sur cette terre à la culture si riche, l’emplissait de bonheur. Passer ses journées à référencer des livres, et à superviser des expositions d’œuvres d’art provenant de ce beau pays, la comblait de plaisir. Cela lui semblait tellement plus satisfaisant que le monde réel, duquel elle se sentait parfois parfaitement étrangère.
Elle était plongée dans la traduction d’un poème d’amour ancien et cherchait le terme exact correspondant à l’acte érotique qu’il décrivait, quand elle entendit s’ouvrir la porte de son bureau. Agacée, elle pinça les lèvres.
— Pas maintenant, lança-t-elle, sans prendre la peine de redresser la tête. Revenez plus tard.
Ces mots furent suivis d’un silence, puis une voix masculine retentit dans la pièce.
— Sur mon territoire, je ne tolérerais pas qu’un tel accueil soit réservé au cheikh, déclara Zayed d’un ton ferme. Pour quelle raison croyez-vous être en droit d’ignorer le protocole, Jane Smith ?
Elle reconnut sur-le-champ les accents de cette voix et eut l’impression qu’un seau d’eau glacée se déversait sur sa tête. Le cheikh Zayed al-Zawba refermait déjà la porte du petit bureau derrière lui et avançait vers elle. Elle retint son souffle, voyant se rapprocher la silhouette masculine. Le cheikh était grand, bien bâti, et jamais la pièce ne lui avait paru si exiguë.
Il fallait à présent qu’elle se lève et incline la tête, elle le savait. Car, bien qu’elle ne soit pas un sujet de son royaume, elle devait lui manifester le respect qui lui incombait — ce dont elle se serait volontiers passée. Mais elle resta immobile, incapable de se détacher du regard de l’homme qui venait d’envahir son espace, tout autant que de maîtriser le rythme effréné de son cœur. Comment était-ce possible que cet individu, qu’elle détestait tant, produise en elle un tel effet ? N’avait-elle pas un profond mépris pour toutes celles qui se pâmaient devant lui ?
Comme toujours, il portait ce jour-là une longue tunique blanche, costume traditionnel du Kafalah. Lors de leurs voyages en Occident, certains cheikhs adaptaient leur tenue à l’usage du pays, optant alors pour d’élégants costumes griffés. Pas Zayed al-Zawba. Lui ne cherchait pas à se fondre dans son nouvel environnement. Il aimait se distinguer, et y parvenait sans le moindre problème. Son seul compromis face au monde occidental consistait à ne pas se couvrir la tête.
Sous l’étoffe de soie se détachait un corps musclé, parfait. Jane s’empressa de redresser la tête pour porter son attention sur le beau visage aux traits virils. Ayant eu tout le loisir au cours de ses études d’examiner des générations entières d’Al-Zawba à travers des peintures et illustrations, leurs traits lui étaient familiers. La dynastie était toujours représentée avec ces mêmes yeux de jais, ce nez aquilin et ce teint cuivré. Mais l’étude de ces portraits ne l’avait pas préparée à une confrontation physique si troublante, et chaque fois qu’elle se trouvait face à Zayed, elle était impressionnée par son allure princière, son air altier.
Au fil du temps, la réaction de Jane ne s’était pas estompée. Au contraire, même. Comment aurait-il pu en être autrement ? Cet homme était magnifique, et malgré le peu de sympathie qu’il lui inspirait, elle avait du mal à ignorer ce qu’il provoquait en elle. Cela l’exaspérait au plus haut point ! Il suffisait qu’il pose sur elle ce regard d’un noir intense et brillant, pour qu’un curieux frisson la parcoure.
C’était ridicule. Il fallait qu’elle se maîtrise, qu’elle se comporte en sa présence comme elle le ferait face à n’importe qui. Qu’elle reste calme, en possession de tous ses moyens. Elle allait donc lui demander poliment quel était l’objet de sa visite, et s’arranger ensuite pour qu’il reparte aussitôt.
Ce fut toutefois avec une certaine maladresse qu’elle se redressa sur son siège, puis se leva tout en inclinant la tête en un geste bref.
— Je vous prie de m’excuser, Votre Altesse… Mais je ne m’attendais pas à ce que vous vous présentiez à mon bureau sans avoir au préalable été annoncé.
Zayed haussa un sourcil. Était-ce bien du reproche qu’il avait décelé dans la voix de la jeune femme ?
— J’aurais peut-être dû prendre rendez-vous avant de venir frapper à votre porte ? lança-t-il sarcastique. M’assurer que votre emploi du temps chargé vous permettrait de m’accorder quelques minutes, peut-être ?
D’un geste de la main, elle désigna son bureau couvert de livres et esquissa un sourire.
— J’aurais surtout pu mettre un peu d’ordre dans cette pièce si j’avais su que Votre Altesse me ferait l’honneur de sa visite.
Sur le point de répliquer qu’elle aurait aussi pu apporter un peu plus de soin à sa tenue, il se ravisa. Inutile de gâcher toutes ses chances avant même d’avoir formulé sa requête.
— Ça ne me dérange pas du tout, déclara-t-il. C’est vous que je suis venu voir.
— Ah ?
Elle le dévisagea, surprise. Surprise, seulement, constata-t-il, pas vraiment ravie. Zayed, qui était habitué à ce qu’on lui réserve un tout autre genre d’accueil, eut du mal à réprimer une grimace. En général, les femmes auxquelles il s’adressait lui faisaient de grands sourires, lui prêtaient une oreille attentive, se montraient prêtes à le satisfaire. Et ces femmes-là étaient en outre bien plus jolies que Mlle Jane Smith !
Au départ, il avait envisagé d’entrer dans le bureau de celle-ci pour lui annoncer sans
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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